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PROLOGUE
L’île de Kefi était un endroit lugubre où rien ne bougeait jamais, à part la cime des arbres agitée par la brise tiède venue de l’océan et les fantômes. Au lever du soleil, les esprits trouvaient le repos pour une nouvelle journée et seul le vent subsistait. Parfois, il soufflait assez fort pour faire sonner les trois cloches suspendues sous les arches blanches superposées, au sommet de la falaise surplombant la Mer de Crète.
Ce matin-là, le bruit suffit à attirer l’attention de la présence qui hantait l’église construite au flanc de la paroi rocheuse. Autrefois, c’était ici que venaient se recueillir les dévots de l’île. Mais il ne restait plus âme qui vive sur Kefi.
Entre les murs blanchis à la chaux, l’esprit de Véronique s’éveilla en chuchotant. Elle entendit les cloches, le vent qui faisait trembler les encadrements de fenêtres en bois pourri et les vagues qui se fracassaient au pied de la falaise. Ce qu’il restait d’elle – guère plus qu’un fantôme, mais bien davantage que les spectres qui envahissaient l’île à la nuit tombée – se faufila entre les rangées de bancs, vers les portes brisées si longtemps auparavant.
Véronique n’avait pas d’yeux pour contempler le soleil, mais fut pourtant témoin de sa beauté. Prisonnière de l’église depuis des dizaines d’années, elle avait vu ses rayons délaver les murs, les crucifix et le petit clocher couleur d’ossements. La couleur adéquate pour un endroit aussi mort…
Quand elle avait été emprisonnée ici, cent vingt-sept ans plus tôt, le soleil lui était d’abord apparu comme une nouveauté, un cadeau précieux. Son squelette étant revenu à la poussière, son esprit ne craignait plus la lumière du jour. Mais cette nouveauté avait rapidement perdu de son charme. Le soleil ne pouvait pas rivaliser avec sa liberté perdue et la capacité d’arpenter le monde au service de ses maîtres.
Elle avait été folle de laisser cette fille l’entraîner dans un lieu aussi isolé. Le Triumvirat l’avait punie de sa stupidité en l’abandonnant sur l’île et en refusant de lui envoyer des secours.
Mais en cette dernière matinée de captivité, Véronique savourait le scintillement du soleil sur la mer, ainsi que les ondulations produites par la chaleur au-dessus du toit blanc de l’église. Elle savait que sa punition touchait à sa fin. Le Triumvirat avait besoin d’elle ; il lui pardonnerait sa vanité et trouverait un moyen de la libérer.
Il suffirait à Véronique d’un réceptacle – un corps où déverser son essence –, et elle pourrait le servir de nouveau. Selon les étoiles, les augures étaient sur le point de se réaliser : pour ses maîtres, le moment était enfin venu d’arpenter la Terre. Véronique serait leur héraut : elle annoncerait la fin du monde, leur ouvrirait la voie et accomplirait les rituels. Au nom du Triumvirat, elle baptiserait le monde avec le sang de ses victimes. Elle s’en gorgerait jusqu’à ne plus pouvoir en avaler une goutte.
Le soleil ne manquerait pas à Véronique. Pas quand on pouvait jouir de tant de plaisirs sous le clair de lune.
Sur le pont du Charybde, Cheryl Yeates mit une main en visière pour protéger ses yeux du soleil et étudier la côte en forme de croissant. Autrefois, ce bateau avait servi pour la pêche, mais son propriétaire s’était reconverti dans le tourisme. Vu l’aspect du Charybde et l’odeur qui s’en dégageait, ça ne devait pas faire longtemps qu’il organisait des visites des îles grecques.
— À quoi penses-tu, mon amour ?
Cheryl se tourna vers son mari. Steve était assis près de la proue, les jambes pendant par-dessus le bastingage et une bière à la main. Sa peau cramoisie pelait déjà par endroits. Quelques jours passés en Grèce avaient suffi à Cheryl pour prendre une couleur caramel, mais Steve ne bronzait jamais : il attrapait coup de soleil sur coup de soleil. Heureusement, il n’était pas du genre à s’en plaindre.
— Je ne sais pas trop, avoua-t-elle. Dimitri a beaucoup insisté. Sans ça, je n’aurais jamais accepté de venir ici. Tu sais que je ne suis pas payée à la journée…
Steve se releva prudemment afin de ne pas glisser sur le pont humide et s’approcha de sa femme en tenant sa bouteille par le goulot. Malgré ses lunettes de soleil, il plissa les yeux pour mieux distinguer l’île.
— À qui le dis-tu… Nous avons déjà dépensé la moitié de ton avance, et j’ai épuisé mes congés annuels. Mais ça valait le coup, pas vrai ? Je passe les meilleures vacances de ma vie.
Cheryl sourit en secouant la tête. Elle tendit la main au moment où une vague un peu plus forte que les autres heurtait le bateau, et perdit l’équilibre. Pour qu’elle ne tombe pas à l’eau, Steve se jeta sur elle et la plaqua sur le pont. Malgré la peur qu’elle venait d’avoir, la jeune femme éclata de rire.
— Ne va pas te noyer : ça gâcherait un peu les fameuses « meilleures vacances de ma vie », plaisanta Steve.
— On s’est bien amusés, renchérit Cheryl. Quelle aventure…
— Frank et Julie prédisaient qu’on s’entre-tuerait au bout de trois jours, lui rappela Steve. Ça fait sept semaines que nous sommes partis, et je n’ai aucune envie de rentrer à la maison.
Cheryl acquiesça.
— Au point où nous en sommes, une petite aventure de plus ne nous fera pas de mal. Et puisque nous sommes venus jusqu’ici…
Steve se tourna pour contempler l’île une nouvelle fois. Cheryl s’assit entre ses jambes et appuya la tête contre sa poitrine. Il était si bon de le sentir près d’elle… Et il avait raison : ils ne s’étaient pratiquement pas disputés depuis leur départ. Ce voyage leur avait rappelé la relation qu’ils pouvaient avoir quand le reste du monde ne venait pas s’interposer entre eux.
Steve était avocat dans un cabinet très réputé de Philadelphie ; Cheryl venait de décrocher son doctorat d’anthropologie la semaine où elle avait signé un contrat pour son livre Mythes et légendes grecques de l’Antiquité à nos jours. Le premier d’une longue série, espérait-elle. Tout comme ce voyage avec son mari…
— Je vois quelque chose, annonça Steve en tendant le doigt.
Un bâtiment d’une blancheur étincelante se dressait en haut d’une falaise. Cheryl réalisa bientôt qu’il n’était pas le seul : d’autres structures de plus petite taille parsemaient l’île.
— Ce doit être le village, avança-t-elle. Et le gros bâtiment est sans doute l’église.
Elle n’avait pas terminé sa phrase quand elle distingua une croix plantée sur le fronton.
— On dirait, oui, fit Steve. (Il s’interrompit pour déposer un baiser dans ses cheveux.) Une histoire à faire froid dans le dos, si elle est vraie.
Cheryl ne pouvait qu’approuver. Selon une légende locale, Kefi avait été attaquée par un bucolac – un vampire – un peu plus d’un siècle auparavant. Les habitants avaient fui un beau matin en emportant tout ce qui pouvait flotter, abandonnant la créature, prisonnière de l’île.
— Ce qui est fascinant, c’est que cette histoire va à l’encontre de tous les mythes vampiriques du monde. Normalement, si on laisse un vampire seul pendant dix ou douze siècles, il est censé mourir de faim, n’est-ce pas ?
» Mais à en croire Dimitri, les seules personnes qui sont venues ici pendant toutes ces années sont des touristes. C’est incompréhensible. Kefi est assez loin du continent, mais pas à ce point !
À présent qu’elle y réfléchissait, Cheryl était heureuse d’avoir entrepris cette excursion. D’accord, ça faisait un sacré détour pour récolter une anecdote, mais celle-ci était assez inhabituelle pour figurer en bonne place dans son livre. Avant que Dimitri, l’érudit qu’ils avaient rencontré à Athènes, ne leur raconte l’histoire de Kefi, la jeune femme n’avait jamais entendu parler de cette île.
— Ce que je ne comprends pas, dit Steve, c’est pourquoi le vampire ne s’est pas échappé à la nage.
Cheryl tourna la tête vers lui et vit qu’il réprimait un sourire. Elle lui flanqua un léger coup de poing dans l’épaule en s’esclaffant.
— Quoi ? C’est une question légitime, non ?
La jeune femme haussa les épaules.
— D’accord, je t’écoute. Tu as une théorie, peut-être ?
— Exactement, répliqua Steve sur un ton faussement hautain. Les vampires sont des cadavres ambulants, pas vrai ? Donc, ils peuvent nager, mais s’ils restent trop longtemps dans l’eau, les poissons commencent à affluer pour grignoter un bout par-ci, un bout par-là. Bref, ils risquent de se faire bouffer avant de rejoindre la terre ferme.
— C’est dégueulasse ! s’exclama Cheryl, les sourcils froncés.
— C’est ton livre, riposta son mari.
— Et puis, je te rappelle qu’il s’agissait d’une vampire.
— Oh. Je me sens déjà mieux.
— Tu crois que si elle existait vraiment, elle craquerait pour toi ?
Haussant les sourcils, Steve se pencha pour embrasser sa femme.
— Tu veux boire mon sang ? demanda-t-il d’une voix caverneuse.
— On verra, gloussa Cheryl en lui rendant son baiser.
Ils regardaient la côte se rapprocher en silence. Le capitaine, un Grec sec et musclé nommé Konstantin, sortit brièvement du poste de pilotage pour les informer qu’ils accosteraient dans une petite crique à l’est de Kefi, où la falaise laissait place à des collines en pente douce.
Ils longèrent la côte quelques minutes, jusqu’à ce qu’ils aient pratiquement perdu l’église de vue. Au moment où Konstantin jetait l’ancre, Steve se tourna vers Cheryl avec une expression indéchiffrable.
— Qu’y a-t-il ?
— Tu es sûre de vouloir passer la nuit ici ?
La jeune femme sourit.
— Il n’y aura pas d’histoire à raconter dans le cas contraire. Pourquoi, tu as peur ?
— Non, mais je ne trouve pas très romantique d’avoir Konstantin pour chaperon, dit Steve.
Cheryl jeta un coup d’œil au capitaine, qui mettait le canot à l’eau.
— Il ne vient pas avec nous. Il reste à bord et il nous attendra.
— Super, murmura Steve.
Ils jetèrent leurs sacs à dos dans le canot et embarquèrent.
 
Cheryl avait pris des photos extraordinaires. Le paysage était magnifique, et la vue, en haut de la falaise, à couper le souffle. En revanche, le village en ruine leur avait fait froid dans le dos. Cet endroit, qui paraissait à première vue un lieu idéal pour le Club Med, ressemblait en fait à une ville fantôme.
— J’ai l’impression d’être le dernier homme sur terre, dit doucement Steve.
En se tournant vers lui, Cheryl vit qu’il se tenait près d’une petite structure abritant trois cloches étonnamment préservées de la rouille. Quand Steve s’y était suspendu, elles avaient émis un son très clair que la mer avait emporté au loin.
— Si ça signifie que je suis la dernière femme sur Terre, je suis heureuse de me retrouver avec toi, plaisanta-t-elle en s’approchant de son mari.
Ils s’enlacèrent et s’embrassèrent, mais la jeune femme sentait que Steve lui cachait quelque chose.
— Tu vas bien ? s’inquiéta-t-elle.
— Oui. C’est juste que… (Il hésita.) Nous sommes si loin de tout ! Regarde l’horizon.
Cheryl s’exécuta.
— Et alors ?
— Tu ne trouves pas qu’il manque quelque chose ?
— Hum… des bateaux ?
— Exactement. Personne ne s’approche de cette île. Et pourtant, nous sommes là. (Steve se tourna vers l’église en écartant les bras.) C’est comme si nous profanions un cimetière ou un truc dans le genre. Ou si nous pillions des tombes…
Cheryl éclata de rire.
— Nous nous contentons de prendre des photos, mon amour. Ne me dis pas que tu as la frousse…
Steve se mordit la lèvre inférieure et baissa les yeux. Puis il hocha la tête.
— Je suppose que si. (D’un geste, il désigna l’appareil-photo de sa femme.) Tu as pris tous les clichés que tu voulais ?
Cheryl réfléchit. Elle avait déjà fait le tour du village et exploré l’église. De toute façon, le crépuscule tombait, et la lumière ne tarderait pas à manquer. Elle aurait aimé passer la nuit blottie dans les bras de son mari dans un des bâtiments abandonnés, et peut-être prendre quelques autres photos au lever du soleil. Mais elle voyait à quel point cet endroit rendait Steve nerveux.
— Je ne t’aurais jamais cru si superstitieux, mon chéri ! gloussa-t-elle.
Steve eut l’air embarrassé.
— Oh, on peut rester quand même, dit-il comme si ça n’avait pas d’importance.
Mais Cheryl voyait bien que ça en avait.
— Ça ira, sourit-elle. Le temps qu’on regagne le bateau, il fera nuit. J’écrirai que nous sommes restés jusqu’au crépuscule. Ce sera bien assez pour cette légende-là. Et on pourra peut-être se réveiller à Mykonos demain. Ce serait sympa…
— Je préférerais, oui, avoua Steve, penaud.
Ils rassemblèrent leurs affaires et rebroussèrent chemin vers la crique où était ancré le Charybde.
Le ciel avait la couleur violette d’une ecchymose, teinté d’orange là où les derniers rayons du soleil brûlaient l’océan.
Quand ils arrivèrent en vue de la crique et du petit bateau qui dansait sur les eaux, Cheryl et Steve étaient épuisés. Aucune lumière ne brillait à bord ; seules les étoiles éclairaient leur chemin. Dans le ciel, la lune se réduisait à un petit croissant.
Cheryl plongea la main dans son sac à dos pour en tirer une lampe torche, mais Steve ne se donna pas cette peine. Il semblait bien plus détendu depuis que sa femme avait renoncé à passer la nuit sur l’île.
— On devrait faire des signaux à Konstantin, suggéra Cheryl.
— Si ça ne marche pas, on pourra toujours crier. Ça m’étonnerait qu’il soit déjà couché : il est à peine l’heure du dîner.
Cheryl balaya la petite crique avec le faisceau de sa lampe. Les vagues clapotaient contre la coque du Charybde. L’espace d’un instant, il lui sembla que le bateau était aussi abandonné que l’île elle-même.
Steve cria le nom du capitaine plusieurs fois, mais Konstantin demeura invisible.
— Continue à faire des signaux, ordonna-t-il. Je vais mettre le canot à l’eau. Nous n’avons qu’à y aller ; il nous entendra approcher, et la mer est plutôt calme. Je ne crois pas que nous risquions de nous faire entraîner par le courant.
Cheryl ne répondit pas, mais c’était elle qui s’inquiétait, à présent.
Steve empoigna le canot et le tira sur le sable jusqu’au bord de l’eau. La jeune femme cessa de faire des signaux pour lui venir en aide. Quand son bras retomba, le faisceau de la lampe éclaira quelque chose qui remuait dans l’eau.
Ou plutôt, deux choses. Deux hommes en train de nager vers le rivage.
— Steve…
Son mari la rejoignit. Ensemble, ils regardèrent les silhouettes qui approchaient.
— Konstantin ? appela de nouveau Steve.
Le capitaine lui fit un signe de la main.
— Il n’a pas dû vouloir répondre pour économiser son souffle, dit Steve.
— Peut-être, concéda Cheryl, dubitative. Mais qui est l’autre type, et pourquoi viennent-ils ici ?
Elle braqua le pinceau lumineux sur le second homme, celui qu’ils ne connaissaient pas. Barbu, large d’épaules… Elle ne pouvait pas dire grand-chose d’autre, car le clapotis des vagues masquait son visage. En tout cas, c’était un bon nageur.
— Le bateau a peut-être un problème, suggéra Steve.
L’estomac de Cheryl se noua.
— J’espère que non. Nous sommes au milieu de nulle part… Mais d’où sort ce type ? Il n’arrive pas de Crète à la nage.
— Nous nous sommes absentés toute la journée. Konstantin a pu aller le chercher ailleurs, avança son mari.
Au ton de sa voix, elle comprit qu’il n’y croyait pas non plus. Ensemble, ils regardèrent les deux hommes se mettre debout dans l’eau, qui ne leur arrivait plus qu’à la poitrine.
— Je suppose qu’il était dans la cale à l’aller, dit Cheryl.
— S’ils avaient voulu nous dépouiller, il existait des façons plus simples de le faire, dit Steve pour apaiser ses craintes.
Cheryl ne pouvait pas dire le contraire ; malgré tout, elle avait un mauvais pressentiment. Quelque chose clochait, elle en était sûre.
Steve se pencha et saisit une des rames du canot. Il la tint à bout de bras, d’un air nonchalant, tandis que les deux hommes prenaient pied sur le sable et s’avançaient vers eux, vêtus de leur seul pantalon.
— Que se passe-t-il, Konstantin ? demanda Cheryl en grec pour masquer sa nervosité.
— Qui est votre ami ? ajouta Steve en désignant l’inconnu d’un signe du menton.
Konstantin sourit.
— Éphialte, répondit-il.
— C’est votre nom ? s’étonna Cheryl en se tournant vers le deuxième homme.
Celui-ci s’approcha en la dévisageant. Il tendit une main comme pour la toucher ; elle lui flanqua une tape et recula d’un pas. Avec une expression courroucée, il la suivit.
Steve s’interposa, tenant la rame à l’horizontale devant lui.
— C’est un malentendu, dit Konstantin.
En anglais. Cheryl ignorait qu’il parlait cette langue.
Avec un grognement, Éphialte tenta de s’emparer de la rame. Comme Steve refusait de lâcher prise, le barbu le frappa. Il s’effondra, et la rame tomba entre eux sur le sable. Éphialte s’en saisit pendant que Steve se relevait maladroitement.
Quand elle comprit ce qui allait se passer, Cheryl cria. Elle bondit sur Éphialte, mais Konstantin la ceintura et l’immobilisa. Horrifiée, la jeune femme regarda Éphialte abattre la rame sur la tête de son mari. Encore et encore. Le bois craqua à la troisième fois, se brisant à la quatrième, mais Éphialte continua. Le manche cassé était couvert de sang.
Cheryl sentit ses genoux se dérober et elle se laissa tomber dans le sable, le visage baigné de larmes. Elle tenta de se débattre. Mais bien que très mince, Konstantin était un marin aux muscles noueux comme des cordes, et elle ne parvint pas à se libérer.
Enfin, Éphialte lâcha son moignon de rame. Cheryl se raidit, car elle devinait ce qui allait suivre.
Mais quand le barbu se tourna vers elle, elle réalisa qu’elle s’était lourdement trompée. Il avait des traits inhumains. Son front était plissé et protubérant, ses yeux jaunes brillaient dans l’obscurité, et ses lèvres retroussées dévoilaient des crocs acérés.
— Bucolac, chuchota la jeune femme.
La vérité finit d’anéantir ce qui lui restait de raison.
Éphialte s’agenouilla devant elle sur le sable. Konstantin la lâcha, et le barbu l’attira à lui. Elle cria et tenta de se dégager, mais il semblait encore plus fort que son compagnon. Ce qui semblait logique, puisque ce dernier était un simple humain. Ne les avait-il pas conduits jusqu’ici en plein jour ?
Serrant Cheryl contre lui, Éphialte lui planta ses crocs dans la gorge et but.
 
Le vent assaillait la falaise ; le son des cloches résonnait haut et fort dans la nuit. Au cœur des ténèbres de l’église, l’esprit maléfique, le souvenir invisible qui était tout ce qui restait de la sorcière vampire dénommée Véronique frissonna de plaisir.
Enfin ! se dit-elle.
 
— Enfin.
Véronique battit des paupières et ouvrit des yeux qui, quelques heures auparavant, appartenaient encore à une humaine baptisée Cheryl Yeates. Des lambeaux de souvenirs demeurant dans son esprit, Véronique apprit tout ce dont elle aurait besoin pour survivre dans le monde moderne.
Pas seulement pour survivre, mais aussi pour prospérer.
Un long moment, elle contempla le firmament piqueté d’étoiles, savourant la caresse de l’air nocturne sur sa peau. C’était une sensation qu’elle avait presque oubliée, et qui la remplissait d’un désir renouvelé de ténèbres.
Véronique prit enfin conscience que deux hommes se tenaient devant elle : un vampire et un humain. Deux serviteurs du Triumvirat. Elle le devinait à leur aura.
— Comment t’appelles-tu ? demanda-t-elle au vampire.
— Éphialte, répondit-il.
Véronique sourit.
— Très amusant, gamin1.
Il avait pris le nom d’un autre Grec ayant trahi son peuple des millénaires auparavant. Éphialte était aux Thermopyles où une poignée de Spartiates avaient maintenu les hordes perses à distance pendant plusieurs jours avant de succomber. Le roi perse Xerxès, qui se prenait pour un dieu, avait baptisé sa garde d’élite les Immortels. Éphialte vendit les siens aux Immortels, qui les massacrèrent.
— Une excellente plaisanterie…
— Merci, maîtresse. (Il la dévisagea.) Je suis votre descendant, dit-il sur un ton respectueux. J’ai été créé par un de vos enfants, il y a très longtemps. Depuis, je vous cherche et j’attends que vous m’appeliez à vous.
Véronique lui caressa la joue.
— Sais-tu pourquoi je suis ici ?
Il hocha la tête, les yeux pleins de joie.
— Oui, maîtresse.
— Parfait.
Véronique détailla l’humain, puis se tourna vers le petit bateau qui dansait sur la mer.
— Combien de temps nous faudra-t-il pour rejoindre la Crète à bord de cet esquif ? demanda-t-elle.
— Deux heures… peut-être trois, répondit Éphialte.
Regardant vers le ciel, Véronique estima que le jour ne se lèverait pas avant huit bonnes heures. C’était bien assez pour atteindre la Crète et y trouver refuge.
Autrement dit, elle n’avait pas besoin de l’humain.
— Viens ici, lui ordonna-t-elle en souriant. Il est temps pour toi de servir le Triumvirat.
Effrayé, Konstantin recula.
Mais il n’alla pas très loin. Le festin ne faisait que commencer.
 
 
[image: ]


1. Éphialte : terme issu du grec signifiant « cauchemar ».




 
CHAPITRE PREMIER
Quelques mois plus tard…
Au premier abord, Sunnydale ressemblait à toutes les petites villes qui forment le tissu urbain du sud de la Californie : elle ne tenait pas ses promesses.
Il n’y avait pas réellement de quartiers, mais quelques pâtés de maisons séparés de l’autoroute par une distance plus ou moins importante. La vraie vie était plus loin, dans un bureau, une université réputée ou une boîte de nuit choisie pour sa réputation plutôt que pour sa proximité. Le conseil municipal vantait l’excellence de l’éducation à Sunnydale, mais tout le monde était persuadé que la clé du succès consistait à connaître un maximum de gens bien placés et à user de son charme.
Ce n’était pas ce qui clochait le plus à Sunnydale, où le culte du style plutôt que de la substance, de la forme plutôt que du fond, pouvait être considéré comme une faute mineure. Contrairement à toutes les bourgades qui parsemaient la côte californienne, Sunnydale était maudite.
Dans ses entrailles somnolait la Bouche de l’Enfer, prête à se réveiller à la plus infime provocation pour vomir des démons, des monstres et d’autres créatures déterminées à provoquer la fin du monde. Le mal était attiré par la Bouche de l’Enfer comme par un aimant, et il prospérait à Sunnydale.
Épicentre des forces mystiques, la ville était une menace perpétuelle pour l’humanité.
D’une certaine façon, cette cité était le cœur des ténèbres. Et quand on voulait détruire une chose, on la visait toujours en plein cœur.
C’était pour ça que Buffy Summers, l’Élue, était arrivée trois ans plus tôt, même si elle n’en avait pas conscience à l’époque. Forcée de quitter Los Angeles et son ancienne vie après avoir été obligée de mettre le feu au gymnase de son lycée pour lutter contre les forces du mal, elle était venue à Sunnydale avec sa mère, qui pensait que ce serait l’endroit idéal pour commencer une nouvelle vie et ouvrir la galerie d’art dont elle avait toujours rêvé.
Buffy croyait en ce rêve. Elle avait sauté sur cette occasion de laisser derrière elle toutes ces histoires de vampires… Du moins le croyait-elle. À présent, elle mesurait combien elle avait été naïve de penser pouvoir échapper à son destin. Mais à l’époque, l’espace de quelques jours fabuleux, elle avait failli redevenir une adolescente normale.
Dès son entrée au lycée de Sunnydale, son nouvel Observateur s’était fait connaître, et tous les espoirs de Buffy s’étaient envolés.
En cette nuit de février froide et grise, une pluie torrentielle martelait les panneaux métalliques du Bronze. Le vent secouait les vitres comme des vertèbres abandonnées au fond d’une tombe glaciale. Une odeur de laine mouillée planait dans l’air, se mêlant à l’arôme du café. Les clients entraient trempés jusqu’aux os, car en règle générale, les Californiens n’avaient pas de parapluie… ou oubliaient de les emporter.
Buffy se glissa sur sa chaise en sirotant le mokaccino qu’elle venait d’aller chercher au comptoir. Puis elle sourit à Alex Harris, assis juste en face d’elle.
— Génial, non ? se réjouit-elle. Une menace d’inondation égale une bonne petite soirée de détente. Pas de vampires à embrocher, pas de démons à détruire… Juste moi, mes amis et un groupe extrêmement médiocre.
Le jeune homme hocha la tête.
— C’est un bon plan d’habiter en Californie, pour une Tueuse. Quand le temps se gâte, même les vampires n’osent plus sortir de chez eux.
— En fait, ils se tiennent tranquilles depuis le début de la semaine, corrigea Buffy. Je ne vais pas tarder à m’ennuyer le soir. Hier, j’ai même eu le temps de me manucurer.
Elle leva ses mains aux ongles vernis pour les faire admirer à Alex. Puis elle prit une mine coupable en voyant sa meilleure amie Willow Rosenberg poser deux tasses remplies à ras bord sur la table et se glisser sur un siège libre.
— Évidemment, j’avais déjà fini mes devoirs, ajouta-t-elle. Je ne voudrais pas que tu croies avoir perdu ton temps en me donnant des cours de rattrapage.
— J’offre mon temps sans rien attendre en retour, dit Willow, tout en poussant une tasse vers Alex qui leur avait gardé la table pendant qu’elles approchaient du comptoir. Et le groupe n’est pas si mauvais. (Elle marqua une pause.) D’accord, c’est exactement la définition de médiocre.
Portant l’autre tasse à ses lèvres, elle sirota son latte en adressant un sourire à son petit ami qui, toujours debout au bar, leur achetait des pâtisseries. Oz dut le sentir, car il tourna la tête vers elle et lui rendit son sourire.
Buffy envia ses amis : elle se souvenait à peine ce que c’était, avoir une vie amoureuse normale. D’accord, Oz se transformait en loup-garou trois nuits par mois, mais ce n’était rien comparé à l’étrange relation qu’elle entretenait avec Angel.
— Oh oh. Je n’aime pas quand tu fais cette tête-là, intervint Alex. Souviens-toi, Wendy, que si tu penses à des choses tristes, la poussière de fée ne marchera pas, et nous ne pourrons plus voler.
— Je suis légère comme Peter Pan ! protesta Buffy. (Pour le prouver, elle but une gorgée de mokaccino, se lécha les babines et soupira de contentement.) Pour une fois que j’ai une soirée de vacances…
— Une demi-soirée, rectifia Alex à regret, en faisant un signe du menton vers la porte du Bronze.
— Non, gémit Buffy. Non, non, non.
Giles referma son parapluie en entrant. Ce quadragénaire britannique, plutôt séduisant dans le genre coincé, était d’un sérieux à toute épreuve et évitait généralement le Bronze comme la peste. Autrement dit, il devait avoir une bonne raison d’être là ce soir.
— Vous faites diversion pendant que je me planque sous la table, ordonna Buffy.
Mais il était trop tard : Giles l’avait repérée et se dirigeait vers eux. Willow eut une grimace de commisération pendant qu’Alex agitait son index sous le nez du bibliothécaire.
— Cette Tueuse n’est pas de service, dit-il en guise de bienvenue. Elle a sérieusement besoin de repos.
— Bonsoir, Giles, soupira Buffy. Que se passe-t-il encore ? Non que ça m’intéresse tellement…
— Je suis désolé, s’excusa son Observateur, sincère. Mais je viens d’apprendre que le médecin légiste a opportunément omis de mentionner aux médias que le cou de Jackson Kirby avait été déchiqueté, et qu’il ne restait plus une goutte de sang dans son corps.
Jackson Kirby était une sorte de célébrité locale, un SDF qui avait occupé l’angle d’Avenida Ladera et d’Escondido Boulevard pendant plus de sept ans. « Travail contre nourriture », disait la pancarte accrochée autour de son cou. Personne ne savait si quelqu’un avait accepté son offre un Jour.
Au début de la matinée, on avait retrouvé son cadavre dans une ruelle. Comme il n’avait pas de famille et que son décès, selon les journalistes, n’avait rien de suspect, il avait aussitôt été inhumé aux frais de la municipalité.
— Il a été enterré à Restfield déclara Giles. S’il se relève, nous devons faire en sorte que ça ne dure pas.
 
Buffy lâcha un soupir de martyr.
— Vous ne croyez pas qu’il attendra la fin de l’orage ? demanda-

  t-elle en tendant la main vers son imperméable.
— J’ai ma voiture, dit Giles.
— Et un parapluie, nota Buffy. (Elle examina le fond de sa tasse.) Et je viens juste de finir un breuvage brûlant.
— De sorte que le verre est à moitié plein, conclut Giles.
Sa protégée lui jeta un regard dubitatif.
— Au tiers, concéda-t-il.
— Eh, c’était ma réplique ! s’indigna Alex. Buffy, tu veux un peu de compagnie ?
— Je ne peux pas demander une chose pareille, même à un membre du Scooby-gang. (La jeune fille sourit faiblement.) Mais c’est gentil de me le proposer.
— Je n’ai rien de mieux à faire, insista Alex.
— C’est juste un petit vampire à embrocher. Ça ne sera pas plus difficile que ça, dit Buffy en claquant des doigts.
— Je ne parlais pas d’aide mais de compagnie, précisa son ami.
Oz s’approcha, tendant à Willow une assiette où reposait un croissant au beurre.
— Il y a un problème ? demanda-t-il.
— Absolument pas. Du moins, pas pour toi, lui assura Buffy. (Puis, reportant son attention sur Alex, elle haussa les épaules.) Si tu as vraiment envie de te faire tremper, de prendre froid et de t’ennuyer à mourir, je ne tenterai pas de t’en dissuader…
Alex sourit et sauta de son tabouret.
— Le devoir m’appelle, dit-il à Oz et à Willow.
— Tu veux qu’on vienne aussi ? demanda Willow. Parce qu’on est drôlement bien ici…
Buffy sourit.
— Je crois que vous avez mieux à faire.
— Hé ! lança Alex. D’accord, j’étais le premier à faire remarquer mon absence de vie sociale, mais ne vous précipitez surtout pas pour me contredire !
Giles se racla la gorge.
— Allons-y, voulez-vous ? Ça ne devrait pas durer longtemps.
— C’est ce qu’ils prétendent tous, grogna Alex. (Il s’empourpra.) Oubliez ce que je viens de dire.
Avec un léger sourire, Buffy saisit son sac de Tueuse.
Pauvre Alex…
Elle se frayait un chemin vers la sortie du Bronze au moment où Cordelia Chase entra, vêtue d’un trench complètement sec et de bottes à talons hauts. Alex se raidit ; Buffy fit comme si elle n’avait rien remarqué.
Un adolescent à la mine béate, qui devait mesurer une bonne tête de moins que la jeune fille, referma soigneusement le parapluie sous lequel il l’avait abritée. Une goutte de pluie tomba sur le bout du nez de Cordelia, qui le foudroya du regard. Instinctivement, il rentra la tête dans les épaules.
— Je suis désolé, bredouilla-t-il.
— Café ? Muffin ? interrogea la jeune fille sur un ton impatient.
— Double latte, lait écrémé. À la pêche, sans beurre, répondit très vite son cavalier.
— Et ? insista Cordelia en haussant un sourcil impérieux.
L’adolescent paniqua. Il avait l’air d’un candidat arrivé en finale au Jeopardy et qui bloque sur la dernière question.
— Deux sachets d’aspartame, suggéra Alex.
Le cavalier de Cordelia ouvrit la bouche comme s’il n’avait jamais entendu parler d’aspartame. Puis il décampa en direction du comptoir.
— Il doit avoir une belle voiture, lâcha Alex d’un ton faussement détaché.
— Son père est le propriétaire de la concession Porsche. (Tout en ôtant son trench, Cordelia fit un signe de tête à Giles et à Buffy.) Dans quelle excitante aventure vous lancez-vous encore ? Une nouvelle visite nocturne des égouts de Sunnydale ?
Buffy secoua la tête.
— Non, on l’a déjà fait la nuit dernière pour sauver le monde du Serpent Unbengi.
— De la part du monde, merci à vous. Et maintenant, si vous voulez bien vous pousser… Vous empêchez les autres de voir ma tenue.
Alex leva les yeux au ciel. Une repartie mordante brûlait les lèvres de Buffy, mais Giles tapota le cadran de sa montre.
— Nous devons vraiment y aller.
— Amusez-vous bien, dit Cordelia avec un petit signe de la main.
Elle n’avait pas adressé la parole à Alex qu’elle semblait ne même pas avoir vu.
— Les Porsche, c’est d’un commun… grommela le jeune homme.
Flanquée de ses deux amis, Buffy fit un large détour pour éviter Cordelia.
Dehors, la pluie tombait à verse, et les quelques mètres qui les séparaient de la voiture de Giles leur suffirent à être détrempés. Le bibliothécaire ouvrit les portières de son antique Citroën grise ; Alex prit place sur la banquette arrière tandis que Buffy s’installait à l’avant avec Giles.
Comme d’habitude, il y eut quelques secondes d’un suspense insoutenable pendant qu’ils se demandaient si le tacot du bibliothécaire allait démarrer ou pas. Comme d’habitude, Buffy fut très étonnée d’entendre le moteur toussoter et se mettre en marche. Giles déboîta, et ils prirent la direction du cimetière.
 
Seule à la maison, des papiers étalés devant elle sur la table de la cuisine, Joyce Summers écoutait tomber la pluie en se demandant à quelle heure Buffy rentrerait.
Tout en observant les ténèbres qui avaient envahi la rue, elle sentit monter une autre quinte de toux et s’efforça de la contenir. Elle avait le nez qui coulait depuis plusieurs jours, et ce n’était vraiment pas le moment d’attraper un rhume. Il y avait tant à faire à la galerie ! Depuis deux mois, elle travaillait dur pour monter l’exposition de marionnettes d’ombres malaisiennes. Trop dur, sans doute, mais le jeu en valait la chandelle.
Joyce sirota son thé qui avait refroidi. Elle ne se sentait pas très bien et aurait apprécié la compagnie de Buffy…
Il était difficile d’être une mère et encore plus celle de l’Élue : la fille choisie dans sa génération pour combattre les forces des ténèbres. Joyce avait d’abord eu du mal à croire cette histoire, au point qu’elle avait pratiquement mis Buffy à la porte. À cause de son manque de foi, elle avait passé un été atroce à espérer et à prier que sa fille ne soit pas morte et qu’elle finisse par rentrer à la maison.
Alors que les jours et les nuits se transformaient en une longue attente douloureuse, des éclairs de panique – elle s’est fait tuer, elle ne reviendra jamais – avaient peu à peu sapé sa volonté de ne pas craquer.
Jusque-là, jamais elle n’avait envisagé de survivre à Buffy : un cauchemar réservé, croyait-elle, aux mauvais parents. À ceux qui négligeaient leurs enfants. Malgré le travail bénévole qu’elle effectuait au refuge pour fugueurs, elle ne pouvait se défaire d’une idée : si quelque chose arrivait à Buffy, ce serait sa faute.
Mais sa culpabilité passait au second plan, loin derrière la nécessité de retrouver sa fille. Giles avait battu le pays à sa recherche, pendant que Joyce attendait près du téléphone en rongeant son frein. Elle sursautait au moindre bruit, s’imaginait toutes les dix minutes qu’elle avait entendu claquer la porte d’entrée.
Comme maintenant.
Comment une mère pouvait-elle se tenir à l’écart, nuit après nuit, pendant que son enfant était en danger ? Et pourtant, c’était précisément ce qu’on attendait d’elle.
Joyce toussa de nouveau. Elle était fatiguée, elle avait mal à la gorge et n’aspirait qu’à monter se coucher. Un fichu rhume, songea-t-elle, morose. Pas étonnant, avec le temps qu’il fait.
Son esprit remonta jusqu’à l’époque où Buffy était encore une petite fille, quand Hank et elle croyaient que tous les mariages devaient durer jusqu’à la fin des temps. Surtout le leur. Quand elle était malade, il lui apportait du bouillon de poulet sur un plateau en osier acheté aux Philippines.
Puis tout avait dégénéré assez vite, et ils avaient divorcé. Hank était resté à Los Angeles. Et même si Buffy croyait toujours être la cause de la séparation de ses parents, Joyce savait que son ex-mari et elle ne pouvaient s’en prendre qu’à eux-mêmes. C’était eux, les adultes.
Nerveuse, pleine d’amertume, Joyce se leva et se dirigea vers le réfrigérateur. Elle n’avait pas particulièrement faim, mais il fallait qu’elle s’occupe. En fait, elle n’avait pas beaucoup d’appétit depuis quelque temps.
Je devrais peut-être aller me coucher, songea-t-elle. Mais depuis qu’elle avait accepté l’idée que Buffy était la Tueuse, elle se faisait un devoir de ne pas s’endormir avant le retour de sa fille.
Une nouvelle quinte de toux la secoua. Saisissant un mouchoir en papier dans la boîte posée près de sa calculatrice, Joyce le porta à ses lèvres. Un goût cuivré envahit sa bouche ; elle se tamponna les lèvres et retint son souffle en examinant le mouchoir.
Je crache du sang. Je dois être gravement malade.
Cette découverte la terrifia, pas seulement pour elle, mais pour Buffy. Je ne peux pas me le permettre. Elle a trop besoin de moi !
Joyce savait que ce n’était pas de la paranoïa. Le sang était bien réel sur son mouchoir. Soudain, elle se sentit toute petite et toute transie, sans aucune envie de rester seule par une nuit d’orage pendant que sa fille patrouillait dans le noir à la recherche de monstres à tuer.
Elle se leva et approcha de la fenêtre, souhaitant de tout son cœur que Buffy revienne… ou au moins qu’elle soit en sécurité.
 
— Reprenez tous en chœur : « Il ne pleut jamais dans le sud de la Californie », marmonna Buffy.
— C’est même l’hymne de l’État, déclara joyeusement Alex.
Les deux jeunes gens étaient pelotonnés sous le parapluie extra-large de Giles depuis près d’une demi-heure. Buffy serrait un pieu contre sa poitrine. Ça faisait un moment que le bibliothécaire et elle étaient tombés à court d’anecdotes à se raconter, et Alex savait que ses bavardages pouvaient devenir agaçants à la longue, même s’il ne voyait pas bien pourquoi. Aussi attendaient-ils en silence, chacun perdu dans ses pensées.
Des éclairs déchiraient le ciel, qui continuait à déverser une pluie diluvienne. On doit ressembler à un dessin d’Edward Gorey, songea Alex. Il allait faire part de cette réflexion aux autres – ce qui pousserait sans nul doute Giles à lui demander comment il connaissait Edward Gorey –, quand le monticule de terre qui recouvrait la tombe classe éco de Jackson Kirby remua.
— Enfin, se réjouit Buffy.
Elle voulut s’élancer, mais Giles intervint :
— Nous t’accompagnons.
Toujours recroquevillés sous le parapluie, ils s’avancèrent prudemment. Des rigoles d’eau de pluie envahissaient déjà le cratère de boue dont le vampire émergeait tel un poussin sortant de l’œuf.
Même si la comparaison n’est pas très bien venue, songea Alex en voyant deux mains pâles émerger de la terre, bientôt suivies par une face vampirique : front proéminent, yeux jaunes et brillants, crocs acérés dévoilés par un rictus…
Le démon qui habitait maintenant le corps de Jackson Kirby aperçut les intrus et poussa un grognement sauvage tout se tortillant pour sortir de sa tombe. Dès qu’il eut dégagé sa poitrine, Buffy murmura :
— Si vous voulez bien m’excuser…
— Quoi ? Oh, oui, bien sûr, dit Giles en s’écartant pour lui laisser le champ libre.
Buffy s’accroupit, prête à transpercer le mort-vivant, quand quelque chose jaillit des ombres et se jeta sur ses compagnons.
Un vampire.
Non. Trois vampires qui attaquèrent vicieusement leurs proies !
Pendant que Giles et Alex se préparaient à se défendre, Buffy détailla leurs agresseurs : une petite femelle blonde et deux mâles, l’un mince mais musclé, l’autre costaud et barbu. En comptant le nouveau-né qui venait de s’extraire de sa tombe, ça faisait quatre.
Le barbu se rua vers Buffy, qui fit un bond sur le côté pour esquiver et lui abattit son coude sur la nuque. Le vampire s’effondra dans la boue.
— Je prends le bizuth ! cria Alex en sortant un pieu de son blouson.
Giles aussi était armé. Lâchant son parapluie, il sortit une croix de sa poche et s’en servit pour maintenir le second mâle à distance. Désarçonné, celui-ci chercha une proie plus facile et aperçut Alex qui se battait avec Jackson Kirby. Par-derrière, il lui passa un bras autour du front et l’autre sous le menton, forçant le jeune homme à renverser la tête. Puis il découvrit ses crocs en grognant.
Pendant ce temps, la femelle esquivait adroitement tous les coups que Buffy tentait de lui porter. Alors que la Tueuse frappait encore dans le vide, son adversaire éclata de rire.
Ça se présente mal, songea Buffy en jetant un coup d’œil anxieux vers Alex. Puis elle vit que le vampire barbu s’était relevé et rabattait Giles en direction de Jackson Kirby, dont l’instinct le poussait à se nourrir le plus tôt possible.
— Giles, derrière vous ! cria la jeune fille.
Elle fit mine de décocher un nouveau coup de pied à la blonde, qui se laissa prendre à sa feinte et fit un bond sur le côté. Buffy en profita pour s’élancer dans la direction opposée. Au lieu de voler au secours de Giles, qui n’était pas en danger immédiat – il disposait d’au moins trois secondes avant de se faire capturer –, elle chargea le vampire qui s’apprêtait à mordre Alex.
Au dernier moment, la créature lâcha le jeune homme et se précipita vers la blonde. Ensemble, ils se dressèrent face à Alex et à Buffy.
Fin du compte à rebours pour Giles. Jackson Kirby poussa un cri aigu quand le barbu lui jeta sa proie dans les bras en hurlant :
— Mange, mon frère !
C’étaient les premiers mots que les vampires prononçaient depuis le début du combat.
— Donc, vous n’êtes pas sourds-muets, constata Buffy en frappant le plus mince au visage.
— Que voulez-vous que nous vous disions ? Vous ne méritez que notre mépris, répliqua la blonde avec un accent exotique, bousculant la jeune fille pour aider son compagnon.
Le dos de Buffy percuta une pierre tombale. Elle grogna en sentant l’air sortir brusquement de ses poumons. Puis elle se releva d’un bond. La femelle, qui était sans doute le chef, jeta un regard courroucé à ses sbires.
— Konstantin, Éphialte, que se passe-t-il ? Dépêchez-vous de les tuer, nous n’avons pas de temps à perdre.
Buffy fronça les sourcils.
— Charmant accent. Vous êtes passés par les services d’immigration avant de débarquer ? Parce que les vampires du coin n’aiment pas trop qu’on envahisse leur territoire sans prévenir.
— C’est mon territoire à présent, l’informa la blonde.
— Navrée de vous contredire, mais je ne pense pas…
Buffy se propulsa dans les airs, effectua une rotation complète et décocha un bon coup de pied dans la tempe de son adversaire qui, sonnée, recula en grognant. Buffy profita de son avantage pour lui flanquer une volée de coups de poing. La blonde sembla déséquilibrée, mais elle ne fit pas mine de s’effondrer.
Buffy jeta un rapide coup d’œil à la ronde. Alex était de nouveau aux prises avec le vampire barbu dénommé Éphialte. Jackson Kirby essayait de ceinturer Giles, qui s’accroupit brusquement. Puis il se releva en brandissant son pieu.
— Bien joué, le félicita mentalement Buffy.
Mais avant que son Observateur puisse embrocher Jackson, Éphialte se jeta sur lui pour le plaquer au sol, pendant que son adversaire se léchait les babines.
Inquiète pour ses amis, Buffy ne vit pas le danger qui la menaçait.
— Comment oses-tu m’ignorer ? rugit la femelle en l’attaquant.
Durement touchée, la jeune fille tomba sur le sol détrempé, et son élan l’emporta à moins d’un mètre de Giles. C’est plus difficile que je ne m’y attendais, songea-t-elle en se relevant.
Une rapide succession d’éclairs illuminèrent la scène comme un stroboscope tandis qu’elle jetait Éphialte à terre. Elle leva son pieu pour le lui plonger dans le cœur, mais la femelle vampire bondit et le lui arracha des mains.
— Pas question ! gronda-t-elle.
Buffy se jeta en avant, prenant appui sur la poitrine du vampire mâle pour projeter ses jambes derrière elle, dans la figure de la blonde. Puis elle se remit debout, enjamba le corps inerte de son adversaire et se précipita au secours de Giles, que Jackson Kirby était sur le point de mordre. L’Observateur tenta de l’embrocher, mais il lui saisit les poignets.
— Je vous l’emprunte une minute, dit poliment Buffy en s’emparant du pieu.
D’une bourrade, elle repoussa Giles loin du vampire avant de lui plonger son arme dans la poitrine. La créature qui avait été Jackson Kirby explosa, nuage de poussière qui fut aussitôt imbibé de pluie et englouti par la boue.
— Merci, dit Giles en se dirigeant déjà vers Alex.
— Pas de quoi : je ne fais que mon boulot, lâcha Buffy.
Négligemment, elle flanqua un coup de pied dans la tête du barbu qui tentait de se relever. Il roula et s’étala dans la boue, face contre terre, ce qui eut l’air de le contrarier davantage que la douleur.
— Qui est cette fille ? demanda-t-il à la blonde en se mettant à quatre pattes. Comment ose-t-elle se dresser sur notre chemin ?
— Giles, prenez note : il nous faut un meilleur agent, soupira Buffy en frappant de nouveau. Et en parlant d’audace, comment osez-vous gâcher ma soirée ? Si vous continuez, je vais rater Felicity !
Elle voulut plonger son pieu dans le cœur d’Éphialte, mais la blonde l’en empêcha une nouvelle fois. Les deux adversaires roulèrent au sol ; le barbu ne tarda pas à se joindre à la mêlée.
La blonde s’assit sur la poitrine de Buffy, la clouant à terre. La Tueuse voulut se dégager. Sans succès. Éphialte la dominait de toute sa taille, et elle se demanda si sa dernière heure était venue.
Alors Giles appliqua une croix sur la nuque du vampire barbu. C’était la seule arme qui lui restait, mais il entendait bien en faire un bon usage. Éphialte beugla et pivota pour flanquer une gifle retentissante au bibliothécaire. Puis un combat à deux contre deux s’engagea entre Giles et Alex d’une part, Konstantin et Éphialte de l’autre.
Dans un grognement de colère, Buffy donna un coup de reins en arrière. La blonde heurta la pierre tombale de Jackson Kirby avec sa tête, et toutes deux roulèrent au fond de la fosse béante, mais heureusement peu profonde.
La Tueuse atterrit sur son adversaire.
— Éphialte, Konstantin, fichez le camp ! cria la blonde.
Maintenant, songea Buffy en abattant son pieu.
Une fraction de seconde avant que la pointe ne s’enfonce dans sa poitrine, la blonde lui adressa un sourire étrange.
— À la prochaine, Tueuse.
Puis elle explosa.
— Ça m’étonnerait beaucoup ! cracha Buffy.
En se relevant, elle vit que les deux derniers vampires tentaient de s’échapper. Alex et Giles – que Dieu les bénisse ! – se lancèrent à leur poursuite. Buffy les imita, bondissant par-dessus les tombes et les racines exposées. Il pleuvait si fort qu’elle n’y voyait rien, et elle aurait heurté une branche de plein fouet si un éclair ne l’avait pas illuminée au dernier moment.
Le grondement du tonnerre accompagnait le clapotis des pas de Buffy dans la boue gluante. Les vampires étaient plus rapides que Giles et Alex, sur qui ils avaient une longueur d’avance. Quand la Tueuse rejoignit ses amis, elle s’arrêta, murmura : « Et zut ! », puis balaya les environs du regard au cas où les fuyards seraient venus avec des compagnons plus lents.
— Deux sur quatre, ce n’est pas si mal, la réconforta Alex.
— Je te fais confiance pour que ça ne s’ébruite pas, grogna-t-elle.
— Je serai muet comme une carpe si tu me fais un massage.
Puis, alors que Buffy le foudroyait du regard, le jeune homme rectifia :
— Ou de vingt-cinq cents.
— Tu n’as qu’à le mettre sur ma note.
— Eh bien, je ne m’attendais pas à ce que ce soit si difficile, déclara Giles en se dirigeant vers son parapluie.
— Je ne te le fais pas dire, dit Buffy. Ce n’était pas des amateurs. (Elle sourit à Alex.) Je suis contente que tu sois venu, en fin de compte.
— Je suis content que tu sois contente. Personnellement, je me les gèle. Je vais…
À cet instant, Konstantin se laissa tomber du haut d’un arbre et s’enfuit. Buffy ne put réprimer un sourire. Cette fois, je le tiens. Elle se lança à sa poursuite.
— Vas-y, Buffy ! l’encouragea Alex.
La jeune fille accéléra, irritée de l’avoir perdu une première fois et bien déterminée à ce que ça ne se reproduise pas. Mes bottes, j’ai l’honneur de vous présenter la boue, songea-t-elle, dépitée, en sentant le butin rapporté d’une récente expédition avec sa mère au centre commercial s’imbiber d’eau de pluie qui s’infiltra dans ses chaussettes.
Le vampire jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et accéléra. Pour survivre, il n’avait qu’à rester dissimulé deux ou trois minutes de plus dans son arbre. Mais ses nerfs avaient dû le lâcher au dernier moment.
Songeant à sa proche victoire, Buffy accéléra encore pour le rattraper. Un éclair déchira le ciel, l’aveuglant quelques secondes. Elle ne ralentit pas pour autant, et tout à coup, elle sentit le sol se dérober sous ses pieds pour l’engloutir.
La jeune fille atterrit tête la première dans une tombe ouverte.
— Buffy ! appela Giles, inquiet.
Pendant qu’elle s’asseyait en fulminant, elle vit le visage de ses compagnons apparaître au-dessus d’elle. Giles tenait une lampe torche, dont il braqua le faisceau sur elle.
— Oh, mon Dieu, murmura-t-il.
— Ne vous en faites pas, je n’ai rien de cassé, le rassura Buffy. Ce n’est pas la première fois que je tombe dans un trou. Je me demande pourquoi ils ne l’ont pas rebouché.
— Je ne voudrais pas m’avancer, dit Giles, mais je ne crois pas que les « ils » auxquels tu fais allusion soient ceux qui ont creusé cette tombe.
Surprise, la jeune fille tourna la tête vers la pierre tombale qu’il lui désignait d’un signe du menton. La date du décès remontait à plus de six mois.
— Une minute. Vous voulez dire que… quelqu’un a déterré le corps ?
— On dirait bien, oui, acquiesça Giles. Aucun vampire n’attend aussi longtemps pour sortir de terre : quel que soit l’état de son corps, la faim le tourmenterait trop. J’en déduis que nous avons un pilleur de tombes sur les bras…
— Ça me donnerait l’air moins viril de crier : « Beuuuurk ! » ? s’enquit Alex.
— Considérablement, répondit Giles.
Le jeune homme hocha la tête.
— Bien entendu. C’est pour ça que je vais m’abstenir. Alors, qui peut bien vouloir déterrer des cadavres ?
Buffy soupira.
— À Sunnydale ? Si on arrête les suspects habituels, il ne restera plus personne dans les rues.
— Ça, ce serait une bonne idée, se réjouit Alex.
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